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“AINSI, en cas de néces-
sité, n'hésitez pas à frap-
per très fort. N'ayez donc
aucun scrupule, lorsque
la raison d'Etat l'exige.
C'est aussi cela votre de-
voir de citoyen et de sol-
dat. A cet égard, les
missions de répressions
occasionnelles sont de la
plus haute importance.
Elles ont une valeur pé-
dagogique et exemplaire
sans pareille. Quand il le
faut, brûlez les villages
rebelles, rassemblez les
populations concernées,
torturez sans état d'âme
certaines fortes têtes et,
comme cela se fait dans
leurs propres milieux,
coupez des têtes !”Ces propos sont ceuxd'un administrateur decolonie. Nous les tironsde l'ouvrage de MichelRaymond Anchouey,“Corneille, le Soldat de
Grand'Ma” (2015), dontnous vous parleronsbientôt. Ils sont rappor‐tés par le jeune sous‐of‐"icier Corneille – lenarrateur ‐, qui dé‐barque et va recevoir lesconseils “avisés” d'unvieux roublard des tro‐piques.Certes, ce type de dis‐cours traverse nombrede pages des archivescoloniales et des ou‐vrages qui traitent decette période. Une cer‐taine littérature veutbien les faire remonter àla surface, de temps àautre, par souci de véritéet d'édi"ication. Maislorsque la réalité nousrattrape avec une vio‐lence telle qu'elleébranle tout notre être,on se dit que, vraiment,tant qu'on vit, on n'a en‐core rien vu. Dans l'extrait cité plushaut, prêtons attentionà ce segment de phrase :“comme cela se fait dans
leurs propres milieux,
coupez des têtes !”Comme cela se fait dansnos propres milieux,oui. Le fait divers de lasemaine, qui continuede marquer les esprits,illustre bien ce “comme
cela se fait dans leurs
propres milieux”. Unetête séparée de soncorps, pensez donc, uncrime odieux, deschoses que l'on refused'accepter. Trop inhu‐main. La colère suitl'émoi et l'incompréhen‐sion. On souhaite fairequelque chose. Maisquoi ? On prend rapide‐ment conscience de sonimpuissance, tout enmesurant combien per‐sonne n'est à l'abri, aufond. Mais qui nous pro‐

tège, au juste ?Mardi dernier, le partiau pouvoir est monté aucréneau. C'est déjà ça.Mais pour faire quoi ?Parler, encore parler. Onn'est pas loin du “Pa-
roles, paroles” de Dalida.Des mesures d'enver‐gure ont été proposéespar le SG du PDG : uneréunion de crise autourdu Premier ministre oudu chef de l'Etat avec lesministres en charge dela Justice, de l'Intérieuret de la Défense natio‐nale, ainsi que des ser‐vices compétents ; lerenforcement des capa‐cités et des moyens desenquêteurs et magis‐trats pour faire aboutirles investigations et lesprocès afférents auxcrimes ; la mise à la dis‐position du public d'unnuméro vert ; le renfor‐cement des patrouillesmixtes avec des moyensconséquents ; la réhabi‐litation, l'extension etl'entretien du réseaud'éclairage public ; l'ex‐tension et l'activationdes caméras de surveil‐lance ; le renforcementdes services de rensei‐gnements et de contre‐ingérence, etc.Si ces propositionsétaient converties enactes, nul doute que toutle monde s'en trouve‐rait, un tant soit peu sou‐lagé. Pourtant, noussommes plus enclin àverser dans le scepti‐cisme – laissez‐nous seulsur ce sentier risqué –qu'à jubiler. Une ques‐tion de logique, simple‐ment. N'allons paschercher loin. Pourquoiavoir attendu cet acte dedécapitation horribled'une jeune dame pourlancer cette batterie demesures fortes ? Que fai‐sait‐on avant ? Depuisdes lustres, l'image dupays se trouve terni parces photos, ces commen‐taires, ces rapportsd'ONG sur les crimes (ri‐tuels ou autres) duGabon. Il n'y a pas silongtemps, une provincetrustait même la pre‐mière place des localitésau taux de criminalité leplus élevé de tout lepays. Qui dirige le pays, dis‐pose des moyens deprotection des honnêtescitoyens et de répres‐sion des bandits degrand chemin. Maisvenir (re)dire ce qu'ilfaut faire, alors quel'heure de faire a plusque passé, c'est prendrele risque de venir servirde tête de Turc.

Des crimes à la recherche
de leurs châtiments
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Le vice-Premier ministre, mi-
nistre de la Santé, de la Pré-
voyance sociale et de la
Solidarité nationale l'a dit aux
techniciens de la Santé qu'il
a réunis, mercredi, à l'immeu-
ble de la Prévoyance sociale.LE vice‐Premier ministre,ministre de la Santé, de laPrévoyance sociale et de laSolidarité nationale, PaulBiyoghe Mba a rencontrémercredi dernier les secré‐taires généraux, directeursgénéraux et centraux et ins‐pecteurs généraux de laSanté. C'était en présencedes ministres délégués à laSanté, Célestine Oguewa Bâ ,et à la Prévoyance sociale,Marie‐Françoise Dikoumba. Occasion pour le nouveaupatron de la Santé et de laPrévoyance sociale, de pré‐senter la santé comme unobjectif à atteindre. « Il faut
que certaines choses soient
faites, nous devons dresser un
bilan d'étape, évaluer les ob-
jectifs pour voir ce qui a à
conserver», a‐t‐il dit, avantd'ajouter que ce travail nepeut se faire que dans un es‐prit d'entente, de complé‐mentarité, de partenariat, decon"iance et de transpa‐rence. Et aussi dans le res‐pect de la hiérarchie et de ladiscipline. Paul Biyoghe Mba a insistésur la disponibilité quicompte beaucoup et sur letravail (bien fait). Il a invitétous les techniciens de laSanté au travail, en dépit desdif"icultés du moment.Le secrétaire général, à lasuite du chef du départe‐ment, s'est réjoui de cet en‐tretien directif pouratteindre les objectifs dugouvernement en matièrede santé publique. Toutefois,a‐t‐il déclaré, une telle entre‐prise court le risqued'échouer à cause des pro‐blèmes budgétaires. « L'ad-
ministration centrale et les
services rattachés, ainsi que
les structures hospitalières
fonctionnent sans budget. La
BOP a mis l'administration
dans un circuit sinueux et
tout ceci freine l'élan des
techniciens», a‐t‐il poursuivi.En outre, se greffent d'autresproblèmes tels que l'insuf"i‐

“Les choses de la santé se règlent au ministère de la Santé”

Réunion de prise de contact entre le vice-Premier ministre
Paul Biyoghe Mba et les techniciens de la santé
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sance des ressources hu‐maines (en qualité et enquantité), les structures ob‐solètes qu'ils faut réhabiliter,la logistique (moyens rou‐lants et de communication :téléphone, fax, ordinateurs),la dotation insuf"isante ou lamauvaise utilisation des mé‐dicaments par le personnelsoignant, l'absence d'unemédecine de proximité, laqualité de soins qui est à dé‐plorer, la gouvernance dusystème de santé, l'absencedu code de la santé et le rè‐glement international desanté qui doit être prêt. C'estplus qu'un impératif, un en‐gagement pris par le Gabonsur le plan international.Mais il y a aussi la nécessité

de la réouverture des écolesde santé fermée depuis desdécennies, situation quidonne libre cours à la créa‐tion des écoles privées dontles programmes de forma‐tion professionnelle n'offrentpas de meilleures perspec‐tives.Pour remédier aux carencesen ressources humaines, asuggéré le directeur généralde la Plani"ication, il faut vali‐der le plan national des res‐sources humaines. Ce quipermet que l'on se tournemoins vers la coopération bi‐latérale. 
« La formation des ressources
humaines est une autre solu-
tion pour des résultats satis-
faisants, notamment dans les

CHU, pour des prestations de
qualité, a!in de réduire la ma-
ladie et le caractère létal de
celle-ci», a souhaité le secré‐taire général, qui a égale‐ment suggéré que l'onredé"inisse la carte sanitairedu pays, en tenant comptedes populations de l'hinter‐land.Pour réponse, Paul BiyogheMba a dit qu'il s'appuiera surle projet de société "L'aveniren con"iance”, en son axe 9:lutter contre les inégalités, lapauvreté et l'exclusion. Parceque pour lui, la seule valeurqui aille, c'est la solidarité na‐tionale, car elle englobe tout. Hier, il a travaillé avec lestechniciens de la Prévoyancesociale.    

Le vice-Premier ministre, Paul Biyoghe Mba, lors de
la rencontre avec...
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...les responsables de son département: 
les questions liées à la santé au menu.
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